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MÉCANIQUE CÉLESTE. — Calcul des variations séculaires des moyens mouvements 
du périgée et du nœud de l'orbite de la lune; par M. Deraunay. 


« Dans la séance du 25 avril dernier, j'ai fait connaître à l’Académie le 
résultat auquel je suis parvenu relativement à l’accélération séculaire du 
moyen mouvement de la lune. Cette accélération est due, comme l’on sait, 
à ce que l’excentricité de l'orbite de la terre diminue de siècle en siecle. 
L’illustre Laplace, en faisant cette importante découverte, a vu en même 
temps que les moyens mouvements du périgée et du nœud de l'orbite de 
la lune sont soumis à des variations séculaires provenant de la même cause. 
Les valeurs de ces variations séculaires ont été déterminées à divers degrés 
d’approximation par lui et par les savants qui, aprés lui, se sont occupés de 
la théorie de la lune. J’ai dû, moi aussi, effectuer cette détermination, et je 
viens aujourd'hui présenter à l’Académie les résultats auxquels je suis 


parvenu. 
il Bne'de! 


» En représentant par 
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la partie de la longitude moyenne du périgée lunaire qui provient de la 
variation séculaire d'e’ de l’excentricité e’ de l'orbite de la terre (n est le 
moyen mouvement de la lune), j'ai trouvé 
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Dans cette formule, les lettres a, e, y, m, ont les mêmes significations que 

+ . . . ’ . 4 ® ? 

dans la théorie de M. Plana. On voit que j'ai calculé la quantité B jusqu aux 

termes du sixième ordre inelusivement. M. Plana s’est arrêté aux termes 

du cinquième ordre, et a trouvé 
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Ma formule ne diffère donc de la sienne que par les termes en m*et en m°, 
et la différence est 


1597, 
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_ Si l’on adopte, comme je l’ai déjà fait précédemment, — 635"#? pour la 
valeur de l'intégrale fre d'e' réduite à son terme en #?, le siècle étant pris 
pour unité de temps, on trouve que cette différence entre nos deux valeurs 
de B en produit une de — 0”,872 t? dans les valeurs de l'intégrale [Bne de’ 


D'ailleurs, en calculant les diverses parties du coefficient de £?, dans la va- 
leur de cette intégrale, qui proviennent des différents termes de la formule 
que J'ai obtenue pour B, on arrive aux résultats contenus dans le tableau 
suivant : 


PARTIES INTRODUITES PARTIES INTRODUITES 

Suns B dans le coefficient B dans le coefficient 
DE Pre TERMES DE ST 

de t* de l'intégrale de #* de l'intégrale 


JBnée'de'. SBne'de!. 


L/4 1/4 
— 7,994 ù 0,062 
+ 0,130 0,017 
+ 0,012 9,546 
— 0,006 LE 0,081 
0,001 0,056 
13,703 6,177 
0,093 2,489 


Les autres termes de B n’introduisent dans le coefficient de #? de l’inté- 
grale fBnede que des quantités inférieures à un demi-millième de se- 
one On voit par-ce tableau que les termes de B qui ont le plus d’in- 
fluence sur la valeur de l'intégrale [Bne’de sont ceux qui ne dépendent 
que de #1; en ne considérant que les parties du coefficient de £? qui pro- 
viennent de ces, termes, on obtient la série suivante : 
m° m° m" m° m“ 
— 7,994  — 13,703 — 9”,546 : —6',r77 —2",489 


dans laquelle les termes décroissent assez rapidement à partir du second. 


En réunissant tous les résultats numériques qui viennent d’être donnés, on 
trouve 


— 39”; 499 


pour le coefficient de t? dans la valeur de l'intégrale /Bne d'e'; et si l’on 


remarque que, d’ après le mode de décroissement des termes de la série 
précédente, le terme en m” introduirait dans le coefficient de £#* une partie 
qui ne différerait probablement pas beaucoup de — 0”,5, on est autorisé à 
porter à 


— Lo” 


la valeur de ce coefficient de £? : c’est cette valeur que j'adopterai comme 
conséquence de mes calculs. Elle peut être regardée comme obtenue avec 


At, 


(55% 
une approximation d’un ou deux dixièmes de seconde. Damoiseau avait 
trouvé pour ce coefficient — 39”,7. M. Hansen lui a successivement attri- 
bué les valeurs suivantes : 


— 39,18 (Astr. Nach., tome XIX, mars 1842), 
— 36,31 ( Ibid. tome XXV, mai 1847), 
— 37’,25 (Préambule de ses Tables de la lune). 


» En représentant de même par 
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la partie de la longitude moyenne du nœud de la lune qui provient de la - 
variation séculaire de l’excentricité de l'orbite de la terre, j'ai trouvé 
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Cette quantité C est calculée jusqu'aux termes du sixième ordre inclusive- 
ment. M. Plana n’est pas allé au delà des termes du cinquième ordre; 
d’après lui, on a 


c=—(? 2 + 92 +4 e*)m 
2 
33 99,2 _ 693 à 2), 
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La différence entre nos deux formules ne porte encore que sur les termes 
en m‘et en m° et est égale à 


ce qui fait seulement — 0”,044 £? pour la différence des valeurs de l’inté- 
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grale fe ne’ d'e'. En calculant les diverses parties du coefficient de #?, dans 


la valeur de cette intégrale, qui proviennent des différents termes de la 
formule que j'ai obtenue pour G, on trouve les nombres suivants : 


PARTIES INTRODUITES PARTIES INTRODUITES 

UE UC dans le coefficient lnues MD dans le coefficient 
RMES RG. ME LS 

de # de l'intégrale de t* de l'intégrale 


JS'One' de. JS Gne'de!. 


" 


" 
7994 0,001 


0,032 0,462 
0,048 0,002 
0,006 0,029 
0,548 0,216 
0,007 ; 0,084 
0,035 


Les autres termes de C n’introduisent dans le coefficient de £? de l’inté- 
grale IL Cne'd'e’ que des quantités inférieures à un demi-millième de seconde. 


La petitesse des résultats fournis par les divers termes du sixième ordre 
montre qu’il serait complétement inutile de chercher à obtenir les termes 
d’un ordre plus élevé. En réunissant tous ces nombres, on trouve 


+ 6”,778 


pour le coefficient de £? dans la valeur de l’intégrale de IL Cne'd'e'. On pourra 


donc prendre 
+ 6”,8 


pour ce coefficient et regarder cette valeur comme approchée à moins 
de 4 de seconde. Damoiseau l’avait trouvé égal à 


+ 6,56. 


M. Hansen a de son côté obtenu les valeurs suivantes : 


+ 6,48 ( Astr. Nach., t. XTX, mars 1842), 
+ 7,07 (Préambule de ses Tables de la lune). 


» On voit par ce qui précède, que les résultats auxquels je suis parvenu, 
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relativement aux variations séculaires des moyens mouvements du périgée 
et du nœud de l'orbite de la lune, ne différent pas beaucoup de ceux qui 
ont été obtenus avant moi par MM. Plana, Damoiseau et Hansen. Cela est 
d'autant plus remarquable, que cet accord n’existe nullement entre les 
valeurs qu’ils attribuent à l'accélération séculaire du moyen mouvement 
de la lune, et celle que M. Adams et moi avons obtenue pour cette accélé- 
ration séculaire. On doit en conclure que la cause de notre divergence sur 
cette dernière question, c’est-à-dire la variabilité de la vitesse aréolaire 
moyenne de la lune, que MM. Plana et Damoiseau ont regardée à tort 
comme constante, n’a que peu ou point d'influence sur les variations sécu- 
laires des mouvements du nœud et du périgée de la lune. Du reste, les for- 
mules que j'ai obtenues pour les quantités B et C, et celle que j'ai fait 
connaître précédemment pour la quantité À d’où dépend l'accélération 
séculaire du moyen mouvement de la lune, sont liées entre elles par cette 
circonstance qu’elles sont formées toutes trois de certaines combinaisons 
des dérivées partielles d’une même fonction. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Mélanges désinfectants. 


« M. Dumas, désirant qu’il ne reste aucun doute sur ce qu’il a dit à l’Aca- 
démie, dans une séance précédente, touchant les droits de M. Siret à la 
découverte des propriétés désinfectantes des huiles de goudron, met sous 
les yeux de ses confrères le passage suivant du Rapport fait en 1843 par 
M. Boussingault (Comptes rendus, t. XVII, p. 69). 

« M. Siret a reconnu qu’un mélange de charbon et de sulfates métalli- 
» ques, dans lesquels domine le sulfate de fer, agit dans toutes les circon- 
» stances comme un désinfectant des plus efficaces. Déjà le sulfate de fer 
» a été employé dans un but semblable de désinfection ; mais ce qui nous 
» à paru un perfectionnement, c'est l'intervention d’un charbon rendu plus 
» léger par l’adjonction d’une substance bitumineuse. En effet, la poudre 
» désinfectante acquiert par là une énergie toute particulière; elle reste 
» plus longtemps en suspension au milieu des liquides infectés; elle les 
» recouvre même d’une pellicule huilense, qui gêne, si elle ne l’intercepte 
» pas totalement, leur communication avec l’air ambiant. » 

» Mon confrère et ami M. Boussingault m’ayant invité à assister à quel- 
ques-unes des expériences dont cette poudre fut l’objet alors, nous res- 
tâmes d'accord sur ce que ses effets avaient d’excellent et sur l'impossibilité 


où l’on était dans l’état de la science d'expliquer à cette époque l’effet utile 
de la matière huileuse. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE AGRICOLE. — Sur certains composés organiques à base de fer, comme 
moyen de transport de l'oxygène sur les matières combustibles ; par M. Hervé 
Macon. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Boussingault, Ch. Sainte-Claire Deville.) 


« M.F.Kuhlmann vient de signaler l’altération profonde éprouvée par des 
planches de bordages de navires, traversées par des clous ou par des che- 
villes en fer. Le bois, autour de ces clous, se charbonne et devient friable. 
M. Kuhlmann pense que le fer, sous l'influence de l’eau de mer et de l'air, 
se rouille sans cesse, tandis que l’oxyde ainsi formé se réduit sans cesse au 
contact avec le bois. Le protoxyde de fer reprend donc à l'air de l’oxygène, 
le transporte sur le bois et lui fait subir d’une maniere continue une com- 
bustion lente qui le désagrége. 

» De son côté, M. P. Thenard annonce que le peroxyde de fer, en contact 
avec certaines matières organiques azotées, se comporte comme un puissant 
agent d’oxydation. Or comme, une fois converti en protoxyde, ilse peroxyde 
spontanément à l’air, le peroxyde de fer peut constituer un rouage intermé- 
diaire employé par la nature pour produire les phénomènes d’oxydation in- 
dispensables au bon emploi des fumiers. 

» Que se passe-t-il, en réalité, pendant cette réduction ou cette oxydation 
du fer en présence de matières organiques? Peut-on admettre que l’oxyde 
de fer agisse, comme semblent le penser MM. Kuhlmann et Thenard, par 
unesorte de cémentation également applicable à la combustion d’une ma- 
tière organique quelconque, ou bien se trouve-t-il engagé dans un composé 
. organique particulier, plus spécialement capable de subir ces oxydations et 

réductions successives, qui en font de véritables navettes à oxygène? Ce der- 
nier point de vue me semble le plus probable. En effet, comme je l'ai fait 
voir dans quelques publications récentes, on trouve dans les terrains agri- 
coles des produits organiques contenant du fer qui rappellent certaines 
propriétés des acides créniques et apocréniques de Berzelius et qui présentent 
au point de vue de l’oxydation ou de la réduction de ce métal des propriétés 
vraiment dignes d'intérêt. 

» Lorsque le fer est à l’état de protoxyde dans ces composés, ils sont so- 
lubles dans l’eau. Cette dissolution, exposée à l’air, absorbe l’oxygène et 
laisse déposer d’abondants flocons d’un rouge ocreux. Le précipité, mis 
à l'abri du contact de l'air, se réduit spontanément, repasse au bleu noi- 


(#926:) 
ratre, redevient en partie soluble, et fournit une liqueur sur laquelle les 
mêmes phénomènes peuvent se reproduire un certain nombre de fois 
Kerpie rendu, 25 août 1856). 

» Des pieux de fondation d’un pont sur la Gélisse, affluent de la ne 
ont été trouvés complétement carbonisés, il y a quelques années, et l’eau 
puisée au fond de la fouille où l’on enlevait ces pieux renfermait une quan- 
tité très-notable du produit dont il s’agit. 

Dans ceux des tuyaux de drainage où les eaux laissent déposer parfois 
des dépôts ocreux qui les obstruent, j'ai fait voir que ces dépôts étaient 
dus, non pas à du carbonate de fer, mais à ce sel de fer à acide organique 
dont je viens de parler. Aussi m'a-t-il suffi de boucher l’orifice de sortie des 
drains et d’y retenir l’eau pendant quelques jours pour les débarrasser de 
ces obstructions ferrugineuses. Le sel de fer insoluble, redevenu spontané- 
ment soluble, s’est écoulé avec l’eau. 

» Ebelmen a signalé l'oxydation du protoxyde de fer provenant des roches 
qui se désagrégent comme une des causes de l’appauvrissement en oxygène 
de notre atmosphère. N'est-ce pas à l’aide des propriétés de ce sel crénique 
de fer que la nature nous restitue cet oxygène? Partout où le protoxyde de 
fer rencontre des matières organiques en décomposition, le composé créni- 
que se produit et la réduction du peroxyde de fer peut se réaliser avec dé- 
gagement d'acide carbonique qui, réduit par les plantes, restitue à l’air son 
oxygène. 

Ainsi, parmi les produits habituels et nécessaires de l’altération à l'air 
des matières organiques, il faut compter un acide qui, par lui-même ou en 
se modifiant, forme avec le protoxyde de fer un sel soluble bleu-noirâtre, 
et avec le peroxyde de fer un sel insoluble ocreux. À l'abri de l'air, le sel 
bleu-noirâtre se reproduit toujours; c’est le sel ocreux qui, à l’air libre, 
prend toujours naissance. Comme si, dans les couches perméables du sol, 
on voyait se réaliser sur la surface entière du globe ces phénomènes carac- 
téristiques de la circulation et de la respiration des animaux. 

» De même que partout où le sang s'arrête et séjourne dans la profondeur 
des organes il se forme un sang noir, dont la matière colorante est plus so- 
luble, et il se produit de l’acide carbonique, partout aussi, dans les profon- 
deurs du sol, le composé ferrugineux qui m’a occupé, pénètre et séjourne, 
il se réduit, devient soluble, bleu-noir et dégage de l’acide carbonique. 

» De même encore que partout où le sang retrouve le contact de l'air, il 
se forme un sang rouge, dont la matière colorante est moins soluble, par- 
tout aussi à la surface du sol, quand le composé ferrugineux qui m'a oc- 
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cupé retrouve l'air libre, il redevient ocreux et insoluble. A l'état soluble, il 
transporte l'azote qu'il renferme partout où il pénètre; redevenu insoluble, 
il oxyde les matières organiques pour les transformer en composés assimi- 
lables par les plantes. 

» 11 y aurait donc, pour continuer l’emploi de la même image, à la faveur 
de ce composé ferrugineux, une véritable circulation et une’ véritable res- 
piration du sol arable, artérielle à la surface, veineuse au fond. Le drainage 
augmenterait la puissance du système artériel. 

» Ainsi ce ne serait pas tout à fait, à mon avis, parce que le peroxyde de 
fer peut être réduit, en général, par des matières organiques, que ce corps 
Joue un si grand rôle dans les phénomènes en question, mais surtout parce 
que ces phénomènes utiliseraient un certain sel produit par un acide, pro- 
bablement identique avec l'acide crénique, lequel réduit spontanément le 
peroxyde de fer, tandis que celui-ci, reprenant son oxygène à l'air libre, on 
verrait reparaitre alternativement ces phénomènes de réduction et d’oxy- 
dation capables de brüler en définitive la matière organique mouillée et à 
froid. 

» Les chimistes que cette classe «le réactions ont récemment occupés me 
pardonneront si je continue, en présence de leurs travaux, les expériences 
qui m'ont occupé déjà et qui sont nécessaires pour lever les doutes qui me 
restent sur la nature précise de l’acide uni au fer et sur la nécessité de son 
intervention générale. » 


GÉOLOGIE. — Puits artésien récemment foré à Louisville (Kentucky); extrait d'ure 
Note de M. L. Moissener. 


(Commissaires, MM. Combes, Ch. Sainte-Claire Deville, de Verneuil.) 


« Dans le mois d'avril 1859, M. Dupont, propriétaire de la papeterie de 
Louisville, commença à forer un puits artésien dans la cour de son usine. Les 
puits ordinaires étaient insuffisants pour les besoins de sa fabrication, et, en 
cas de succès, il espérait avoir à la fois l’eau en abondance et au niveau des 
ateliers. Après seize mois de travail, le puits avait atteint 2086 pieds anglais 
(636 mètres environ) et l’eau jaillissait à 170 pieds anglais (51",82) au-dessus 
du sol ; mais elle était si fortement minéralisée et sulfureuse, que son emploi 
pour la papeterie était entièrement impossible. Aussi dès le principe songea-t- 
on à en tirer parti au point de vue médicinal, et aujourd’hui un établissement 
de bains est presque entièrement construit, tandis que l’eau en barils et en bou- 
teilles est vendue aux environs, et expédiée dans tout le sud des États-Unis. 
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(3587 
» La roche traversée par la sonde est principalement calcaire ; vers le 
fond seulement on a pénétré les grès d’où l'eau a jailli. Louisville est bâtie 
au-dessus du calcaire dévonien des chutes de l'Ohio ; les couches plongent 
légèrement vers le sud-ouest et reposent sur le grand massif silurien, dont 
Cincinnati occupe à peu près le centre. | 
» Le tableau suivant montre la série des couches traversées par la sonde : 


Terrain récent. Diluvium (drift de la vallée de l'Ohio)........ .. 76Pi 
Calcaire fossilifère dévonien (assez pur)..:.4...,..,....,.,. 0100 
Calcaire tendre-et argile... sue ds 2e ou 20 eee viials RAS EE 
Calcare: fossilifére. . M. res cparer. ne à SR PSN 52 | 
Calcaire et argile ferrugineuse.......... hr Lu een ir her da be: 
Calcaire gris. . ... + PR IDR SE de, AM RRIU RE MIS ON 9 
Calcaire avec lits d'argile, 5,4: ds RE El LO 
Calcaire assez pur, avec parties presque blanches. ........ 149 
Argile schisteuse.. Re Es Pa None te Cie MAR ET SCRITITO 
Calcaire avec un peu ct AR bleues nie 20207 
Calcaire avec un peu de schiste plus foncé. ....... Mn 100 
‘ Alternances de calcaire fossilifère blanc et calcaire très-noir, 
Silurien : ; 400 
avec schistes foncés. .......... FRE TOME FENE IE tof 
Calcaireschisteux, sister st nltidisnis dit ire 0 
Calcaire de couleur claire dur,.,,...4.:,..... Do dns ide QUE) 7 
Argile blanche... ..…... La AGA ST ART AE ARR RE MEN 1 
Calcaire gris, alternativement dur et tendre...:.............. 546 
Gres Diane PME EE PAR DAS UE JAPAN MER ES 
Grès blanc très dur, grain très-fin (avec du calcaire provenant pro- 
bablement des parois supérieures du trou)..............,..: 444 
Calcaire magnésien très-dur......., si CEE RE MENT 6 
Gres Ress 2. ee se à PRET AR CREER APR 5o 


Profondeur totale...  2086Pi 

La comparaison de ce tableau avec celui qui représente la division 
des terrains dans le Kentucky {1}, montre que, outre le terrain diluvien, le 
sondage a traversé l’entière épaisseur du calcaire corallien dévonien et à 
pénétré dans la formation silurienne jusqu’à l’intérieur des couches de grès, 
probablement équivalentes au grès de Caradoc. D'après M. le professeur 
Smith, ces couches affleurent près du ruisseau appelé Dick’s Creek dans les 
comtés de Mercer, Jessamine et Goward. Ces localités étant de 5oo pieds 
anglais (152 mêtres) plus élevés que Louisville et à une distance d’environ 
75 milles (au sud-est), c’est probablement là qu'il faut chercher l’origine 
des eaux artésiennes. M. Owen indique en effet vers cette région l’exis- 


(1) L'auteur donne ce Tableau que l’étendue du présent extrait ne nous UE, pas de re- 
produire, 
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tence d'une faille considérable, dirigée du nord-est au sud-ouest, formant la 
limite sud-est d’un grand soulèvement qui a relevé les couches les plus 
anciennes du Kentucky central. Au sud de cette faille les assises du calcaire 
bleu (silurien) sont entièrement brisées, tandis qu'au nord les roches de 
marbre ont conservé leur solidité. De ce côté a eu lieu le relèvement, et là 
aussi se manifeste l’inclinaison nord-ouest du bord du bassin artésien. La 
nature des eaux rencontrées dans le voisinage se rapproche de celle des 
puits sous assez de rapports pour augmenter encore la probabilité de l'hypo- 
thèse précédente. 

» Le diluvium est essentiellement formé de sables plus ou moins argi- 
leux; il contient de petits cailloux roulés de quartz et de roches éruptives, 
notamment des cornéennes très-dures. À la surface du sol, mais surtout Cans 
le lit de l'Ohio, on trouve des galets de même nature assez gros pour être 
utilisés au pavage de Louisville. 

» Vers le milieu, le dépôt sableux est interrompu par une couche de 
marne argileuse bleuâtre, qui suffit à retenir les eaux d'infiltration et con- 
stitue le fond du bassin d’alimentation des puits et pompes domestiques. Il 
ne faudrait cependant pas croire que l'épaisseur du diluvium est réguliere ; 
la surface est sensiblement plane, sauf une pente aux abords du fleuve; la 
bouche du puits artésien se trouve ainsi à 35 pieds anglais (11 mètres) seu- 
lement au-dessus de l’étiage, tandis que la majeure partie du plateau occupé 
par Louisville en est à 60 pieds anglais (18 mètres); mais l’irrégularité pro- 
vient principalement des accidents du calcaire dévonien recouvert, et sur- 
tout, dans cette région, de la dénivellation souterraine notable, mise à nu 
tres-clairement aux chutes du fleuve. 

» L'Ohio descend, sur un mille et demi, environ 20 pieds anglais 
(6 mètres), par une série de rapides ; vers le milieu les roches dévoniennes 
sont relevées d'environ 30 pieds anglais (9 mètres); la chute est donc 
produite par la traversée d’un vrai barrage calcaire, oblique sur la di- 

np e uo uaisaque sind ne juotutuos anbrjdxo mb 99 159,9 fqueinoo np uonoou 
percer 76 pieds anglais, épaisseur du diluvium en amont des chutes, tandis 
qu’à l'opposé sur la rive droite à la tête des chutes on n’a, près du moulin, 
que 35 pieds anglais de sables et graviers. 

» Le sondage a été commencé au fond d’un puits ordinaire; dans celui-ci 
l'eau se maintenait à 20 pieds anglais de l’orifice, et la couche marneuse a été 
rencontrée à 30 pieds anglais; une galerie d'écoulement percée jusqu’à la rive 
du fleuve a montré que la marne bleue se relevait dans cette direction, de 
manière à interrompre toute communication entre les eaux de la ville et 
la rivière ; ce fait est d’ailleurs prouvé par le régime des puits. 
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» On enfonca d’abord par simple pression un tube en tôle de 14 pouces 
anglais (0®,35) de diamètre, en retirant à mesure les matières par une 
cloche à soupape. Le calcaire dévonien fut rencontré avec une certaine in- 
clinaison, qui rendit très-difficile l'installation d’un joint hermétique entre 
les tubes et la roche. 

» En effet, après avoir percé au trépan un trou de 6 pieds anglais 
de profondeur et de 6 pouces anglais de diamètre dans la roche solide, 
on reconnut que, par suite de la pente du fond, loutil avait dévié de 
telle sorte, que le trou de 6 pouces anglais était tout à fait vers un 
un des côtés du tube de 14 pouces anglais. Après divers tätonnements, on 
réussit par une disposition particulière représentée dans la planche annexée 
à cette Note. Un tube en tôle de 5 pouces anglais de diamètre fut descendu 
à l’intérieur du premier ; son extrémité inférieure était garnie d’une enve- 
loppe de caoutchouc de 14 pouces anglais de longueur et d’un demi-pouce 
anglais d'épaisseur, maintenue par un collier en fer (serré à chaud sur le 
tube), et reposant sur un sabot de bronze dans lequel glissait le bout du 
tube en tôle; le sabot n'étant relié à ce dernier que par trois goupilles avec 
un jeu vertical de 2 pouces anglais, lorsque le sabot s’appuya au fond du 
trou, le poids du tuyau porta sur l'anneau de caoutchouc qui se trouva 
fortement serré contre la paroi. Le joint ainsi établi a très-bien résisté, et, 
à partir de ce point jusqu’au fond du puits, le sondage a été conduit sur 
3 pouces anglais (0,075) de diamètre sans exiger aucun autre tubage. » 


GÉOLOGIE. — Sur l'origine de certains filons ; extrait d'une Note de M. Mevex. 
(Commissaires, MM. Elie de Beaumont, de Senarmont, Passy.) 


« J'ai observé dans les anciennes carrières sous Paris un fait assez 
curieux, qu’il me paraît utile d'enregistrer comme pouvant jeter quelque 
lumière sur l’origine de certains filons. Je veux parler'de fontis qui se pro- 
duisent souvent à la limite des exploitations abandonnées et qui rappel- 
lent quelquefois par leurs formes assez régulières les fentes remplies de ” 
substances cristallines ou métallifères dont la plupart des terrains sont 
traversés. C’est un fait qui a surtout été remarqué sous le cimetière Mont- 
Parnasse et à proximité de la rue Vavin, où la couche de calcaire grossier 
dont l'épaisseur est de 2%,50 environ, a été exploitée par piliers à bras, 
haques et remblais. Le vide qui en est résulté et qui de prime abord avait une 
hauteur égale à l'épaisseur de la couche, a été comblé au moyen de déchets. 
de moellons, et de matières meubles qui se sont tassées avec le temps. Les 
piliers de pierre sèche se sont écrasés et les terres se sont comprimées sous. 
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la pression des terrains supérieurs dont Ja puissance atteint une vingtaine 
de mètres ; de telle sorte qu'aujourd'hui le ciel et le sol de Pancienne car- 
riere, au lieu de comprendre 2",50 de remblais comme dans l’origine, ne 
sont plus séparés que par un intervalle de 1%, 50. Il s’est donc produit un 
tassement de 1 mètre environ, qui n’a pu avoir lieu sans que les couches 
supérieures participent au mouvement général et sans qu’une fente se dé- 
clare au contact de la masse vierge. Près de cette fente, les couches pier- 
reuses et terreuses se sont brisées et il est résulté de leur désagrégation une 
cloche longitudinale remplie de leurs débris. 

» C’est après le déblayement de ces matériaux, qui n’offrent aucune con- 
sistance, qu’on peut se rendre compte de la forme des vides formés par 
l’éboulement. Le plus souvent la cassure se prolonge jusqu’au sol et le 
tassement intérieur se traduit à la surface à partir de cette cassure par une 
dénivellation équivalente. Ces sortes de cloches sont interrompues soit à la 
limite des carrières, soit à la rencontre des piliers de masse laissés par les an- 
ciens. On conçoit d’ailleurs que les conditions dans lesquelles elles se pré- 
sentent, dépendent essentiellement de la puissance dé la couche exploitée 
et de la direction donnée aux travaux. 

» Les faits qu'on observe dans les anciennes carrières exploitées par 
piliers tournés sont tout différents. Dans ce cas, le terrain présentant une 
résistance pour ainsi dire indéfinie à l'aplomb des piliers épais réservés 
dans la masse, il arrive toujours qu’au bout d’un temps plus ou moins long 
le ciel cède entre ces piliers et donne lieu à une calotte qui, en s’agrandis- 
sant successivement, finit par atteindre le niveau du sol et se transforme 
alors en un véritable fontis dont les parois prennent le talus propre aux 
terres de recouvrement. [l n’y a donc point ici de cassures affectant des 
directions déterminées comme dans le cas précédent, mais au contraire des 
espèces d'entonnoirs isolés, comme on en a vu encore tout récemment des 
exemples à Montmartre au-dessus d'anciennes carrières qui remontaient à 
plus d’un demi-siècle. 

» Toutefois les deux systèmes d'accidents peuvent se présenter à la fois 
dans les localités où l'exploitation a eu lieu partie par piliers tournés, partie 
par remblais. 

» Des effets semblables à ceux que nous venons de décrire ne peuvent- 
ils pas s’être produits à diverses époques à la suite des commotions qui ont 
profondément ébranlé la croûte terrestre? Et ne peuvent-ils pas avoir été 
déterminés par des érosions souterraines dues à l’action des eaux ou par la 
destruction de couches combustibles ?..... Admettons qu’une ou plusieurs 
fentes naissent sous leur influence. Les eaux de la surface vont trouver 


( Sa) 

à l'intérieur un facile accès et pourront dissoudre ou désagréger certaines 
roches, suriout avec le concours de l'air qui par son oxygène et son 
acide carbonique opère tant d’altérations et de décompositions. Or, ces 
altérations et ces décompositions produiront, suivant la nature des roches 
et leur degré d’homogénéité, des vides plus ou moins étendus dans le 
sens des couches qui simuleront jusqu'à un certain point ceux que la 
main de l’homme a produits dans nos carrières et dont nous pouvons 
sûrement apprécier les conséquences. Ne peut-il pas arriver aussi que des 
courants d’eau intérieurs aient préludé aux ébranlements qui ont signalé la 
production de certaines fentes? Il existe entre les terrains bouleversés de 
notre globe et les sources minérales une telle connexité, que les phéno- 
menes de dislocation qu'ils présentent peuvent être attribués à l’une où 
à l'autre de ces causes agissant isolément ou consécutivement, » 


ÉCONOMIE RURALE. — Du goëmon dans la culture des polders ; 
par M. Hervé Mancon. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Boussingault, Payen, Peligot.) 


« Le varech ou goëmon est le seul engrais employé dans les terrains de 
l'ile de Noirmoutiers (Vendée ). On l’emploie aujourd’hui à la même dose 
qu'il y a un siècle ; d'anciens documents prescrivent aux tenanciers de cer- 
taines terres le transport d’un nombre de charges d’âne de goëmon précisé- 
ment égal à celui que l'on met aujourd’hui dans les mêmes parcelles. Evi- 
demment, la composition de ce produit est la même qu’à cette époque, et 
comme le rendement moyen des terres est à peu près le même aussi, d’après 
les livres de dimes que l’on possède encore, on va comprendre avec quel 
intérêt j'ai examiné les circonstances que je vais indiquer, lorsque des 
études de travaux de polders m'ont amené dans ce pays il y a quelques 
années. 

» Par suite d’une singularité que l’on ne rencontrerait probablement 
nulle autre part, les terres de l’île de Noirmoutiers, comme si on avait voulu 
les consacrer à une grande expérience agricole, ne reçoivent jamais d’en- 
grais d’origine animale. Le bétail, assez peu nombreux dans l’île, est pres- 
que toujours renfermé. Lefumier qu’il produit et ses déjections, soigneuse- 
ment recueillis dans les étables, dans les cours, et jusque sur les chemins, 
pétris ensemble, servent à façonner des espèces de galettes, semblables à de 
grandes bouses de vache que l’on fait sécher au soleil et à l'air. Ces galettes 
forment pour l'hiver un combustible grossier. La cendre entassée près de la 
chaumière est achetée par les cultivateurs du Bocage vendéen qui apportent 
en échange du bois de chauffage et des fagots. | 
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» Ce commerce singulier est mis en pratique de temps immémorial dans 
l’île de Noirmoutiers. On est donc bien certain que les engrais d’origine 
animale n’ont point compliqué les résultats donnés par son agriculture. 
Pour en étudier les éléments, J'ai choisi les champs de la paroisse de Bar- 
bâtre, situés dans la partie la plus étroite de l'ile, qui ne reçoivent que l'eau 
de pluie qui tombe à leur surface. Ces terrains forment de véritables polders 
conquis sur la mer par des endiguements depuis fort longtemps. 

». Le système de culture adopté pour ces terres est celui-ci. On laisse le 
champ en herbe pendant quatre où cinq ans. On obtient, sans fumure, 
2,000 à 3,000 kilogrammes de foin par an et par hectare. On défonce cette 
espèce d’herbage en décembre et janvier. On y sème des fèves qui sont re- 
cueillies en juillet ou août. En août et septembre, on donne un labour 
léger, on apporte 30,000 kilogrammes de varech frais, que l’on dé- 
pose en petits tas, pour le répandre à la fourche et l’enfouir le plus rapide- 
ment possible par un labour léger, et enfin on sème du froment. Pendant 
trois où quatre ans, on répète chaque année cette fumure et ces semailles, 
puis on fait une année de fèves sans fumure; puis on revient, pendant trois 
ou quatre ans, au froment fumé à 30,000 kilogrammes de goëmon, et ainsi 
de suite. Tous les quinze ou vingt ans on remet en herbe, comme on l’a dit 
d’abord. 

» Le produit est de dix-huit à vingt hectolitres de froment par an. Tous 
les cultivateurs n’emploient pas une aussi forte fumure, mais leurs récoltes 
décroissent au moins proportionnellement à la réduction d'engrais. Dans 
les terres plus douces, le système de culture est un peu différent, mais il n’y 
a pas à s’en occuper ici. 

» La proportion d’azote dans le sol cultivé depuis plus ou moins long- 
temps est essentiellement égale, d’après mes analyses, à celle de ce corps 
dans le terrain vierge de l’ailuvion avant l’endiguement. Le régime de 
culture et de fumure que l’on vient d'indiquer entretient donc, sans l’aug- 
menter ni la diminuer, la fertilité du sol des polders. 

» La quantité des sels solubles, qui à l'origine provenait de l’eau de mer 
dont le sol avait été imprégné, décroit naturellement avec la durée de la 
culture. Cette décroissance continue jusqu’à ce qu’il s'établisse un état d'é- 
quilibre entre les matières solubles entrainées par les eaux et apportées par 
les engrais. Par l’effet d’une très-longue culture, la proportion de calcaire 
diminue beaucoup, soit parce qu'il est enlevé par les récoltes, soit parce 
qu'il est entrainé par les eaux. On conçoit que sa proportion devienne in- 
suffisante avec le temps, et que l’on soit obligé d'ajouter à des terrains de 
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cette espèce du sable calcaire, comme on le pratique sur une si grande 
échelle avec les tangues dans les bas pays de la Manche et du Calvados. 
Tanguer ces anciens polders, c'est, pour le dire en passant, les rajeunir de 
tout le temps écoulé depuis que la mer les a abandonnés, en les ramenant 
à leur composition à cette époque. 

» Le goëmon qui sert à fumer les terres de l’île de Noirmoutiers est un 
mélange d'un assez grand nombre de plantes marines communes. J'ai exa- 
miné aussi, mais seulement à titre de renseignement, la composition du 
Ryüiphlæa pinastroides, plante malheureusement assez rare à Noirmoutiers, 
mais que les habitants regardent comme l’engrais le plus puissant de la côte 
et qu'ils recueillent avec le plus grand soin. Les chiffres fournis par lana- 
lyse expliquent parfaitement du reste la préférence que la pratique attribue 
à cet engrais, 

» En nous occupant seulement, dans cet extrait, de la grande culture 
et du goëémon frais, nous trouvons les résultats suivants : 


LÉ IL, 
Mélange moyen de varechs Rytiphlæa 
communs pris sur pinastroides 
le champ au moment pris à la 
du transport, grande côte. 
1°, Matiéres volatiles, 
Eau perdue à 100 degrés... .,.,...,.,., 73,320 56,090 
Matière organique non compris l'azote... 8,272 22,434 
Ab: idee is conne das dits 0 104871817004 7 A ON TD NATON OT 
2°, Cendres, 
Sels minéraux solubles dans l'eau, ...... 1,992 9,906 
Résidu siliceux insoluble dans les acides. . 8,366 3,426 
Alumine, peroxyde de fer et traces de phos- 
DR AN Te ne Me ares 0,410 0,844 
Chou Es ce nee env à einen 1 33904 3,412 


Magnésie, acide carbonique et autres pro- 


duits non dosgés,,, ,,,,..,,.4.:..  3,54153 :18,24353 2,80046 20,38846 


100 ,00000 100,00000 100,00000 100,00000 


Dont sable mélangé mécaniquement. . ... 11,66 3,79 


» Comparons maintenant la proportion d’azote introduite dans le sol 
par la fumure avec l'engrais n° 1 à la quantité de ce corps enlevée par les 
récoltes, | 

» Le goëémon employé à la dose de 30,000 kilogrammes par hectare 
apporte aux champs chaque année 49k,54 d'azote. Or la production 
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moyenne est de 19 hectolitres de froment par an. Cette récolte représente 
à peu près 1482 kilogrammes de grain et un poids double de paille, soit en 
tout 4446 kilogrammes de récolte totale exportée, dosant 1 pour 100 
d'azote en moyenne, soit 44*,46 d’azote par an. L’azote exporté par la ré- 
colte de froment, paille et grain, est donc sensiblement égal à l'azote im- 
porté par le goëmon. La récolte de fèves obtenue sans fumure tous les 
quatre ou cinq ans, et les récoltes de foin faites tous les dix-huit ou 
vingt ans sont prélevées sur le petit excès de l'azote du fumier, sur celui de 
la récolte et sur les éléments de fertilité qu'un sol en culture tire toujours 
de l'atmosphère. 

» En résumé, la terre d’un polder est aussi riche en azote après plusieurs 
siècles d’une culture convenable que le sol d’alluvion qui le constituait au 
moment même de son endiguement. Les craintes relatives à la décroissance 
rapide de la richesse de ces terrains, souvent conquis à grands frais par 
des travaux difficiles, ne sont point fondées. 

» Le varech employé comme engrais exclusif à Noirmoutiers offre un 
exemple remarquable de la transformation les unes dans les autres des ma- 
tières organiques nécessaires aux besoins de l’homme sous l'influence de 
la végétation. L’habitant de Noirmoutiers qui mange 1 kilogramme de pain 
consomme en réalité sous une autre forme 12 à 13 kilogrammes de ces va- 
rechs que la mer produit en si grande quantité autour de lui, et qui ne 
pourraient directement lui offrir aucun aliment utile. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Note sur l'intégration des équations de la forme 
d'y 
dx" 
et n un nombre entier et positif soumis à la condition m <n ; par M. Srrrzer. 


m 


x — ay par des intégrales définies, x désignant un nombre constant 


(Renvoi à l'examen de M. Hermite.) 


, PS Rs à . . : 
CHIRURGIE. — Guérison d'une division congéniale du voile du palais par la 
cautérisation ; par M. Benorr. 


(Renvoi à l'examen de M. J. Cloquet.) 


Ce Mémoire devant être prochainement l'objet d'un Rapport, nous nous 
bornons aujourd’hui à mentionner sa présentation. 


PHYSIOLOGIE. — Note sur la vision et spécialement sur la perception des reliefs 
dans le stéréoscope et dans la nature; par M. Dounor. 


(Commissaire, M. Pouillet.) 


LL 
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MÉDECINE. — Sur la température du corps humain dans l’état physiologique et 
pathologique et sur l'emploi thérapeutique du froid spécialement dans le trai- 
tement des fièvres typhoïdes; par M. WVanxer. ; 


(Commissaires, MM. Rayer, CI. Bernard.) 


MM. Parexox et Vaupaux, propriétaires des brevets de M. Canouil pour 
la préparation d’allumettes chimiques sans phosphore, demandent que cette 
invention, qui à été soumise l’an passé au jugement de l’Académie et ren- 
voyée à l'examen de la Commission du prix des Arts insalubres pour 1859, 
soit prise en considération par la Commission chargée, dans la précédente 
séance, de préparer un Rapport en réponse à une question concernant cette 
sorte de produits posée par M. le Ministre de la Guerre. 


NS. Gaucrier pe Crausry, à l’occasion de la question soulevée par M. le 
Ministre de la Guerre et des recherches dont elle doit être l’objet de la part 
de la Commission qui a été désignée à cet effet, adresse une copie d’un 
Mémoire sur les allumettes chimiques, avec ou sans phosphore, qu’il a pré- 
senté l’an passé à M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Tra- 
vaux publics. 


Ces deux pièces sont renvoyées à l’examen des Commissaires nommés 
dans la précédente séance : MM. Chevreul, Pelouze, Pouillet, Payen, J. 
Cloquet. 


M. Lecexpre, auteur d’un Mémoire sur quelques cas rares de hernies 
crurales, précédemment présenté au concours pour les prix de Médecine et 
de Chirurgie, adresse, pour se conformer à une des conditions imposées 
aux concurrents, une indication, en double exemplaire, de ce qu’il consi- 
dère comme neuf dans son travail. 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et Chirurgie.) 


M. Ficuer soumet au jugement de l’Académie deux Notes sur de nou- 
velles dispositions qu’il a imaginées pour les bandages herniaires et pour 
une autre sorte de bandages. 


(Commissaires, MM. Velpeau, 3. Cloquet, Jobert de Lamballe.) 


in 
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CORRESPONDANCE. 


M. Le SecréraRe PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Cor- 
respondance un opuscule adressé par M. Baudrimont, professeur à la Faculté 
des Sciences deBordeaux : « Instruction relative à la vérification des engrais 
du département de la Gironde. » 

Cette Notice a été rédigée à la demande de M: le Préfet de ce département 


pour faire connaître aux agriculteurs les avantages qu'ils peuvent tirer de 


la vérification des engrais qu'il a établie depuis la fin de 1854. Il serait 
à désirer, dit M. le Secrétaire perpétuel, qu'il y eût pour chacun de nos 
départements quelque chose de semblable, puisque les engrais, qui sont 
partout aujourd’hui l’objet d’un commerce considérable, donnent lieu à 
des fraudes très-dommageables à nos agriculteurs. , 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Sur les hauteurs du mont V'élan et du mont Combin, 
en Valais, conclues d'un nivellement barométrique, les 14 et 30 juillet 1859 ; 


Letire de M. PLANTAMOUR, directeur de l'observatoire de Genève, à 
M. Ch. Sainte-Claire Deville. 


Voici la Note que vous m'avez demandée sur les résultats des compa- 
raisons de vos baromètres avec ceux’ de l’observatoire de Genève et de 
l'hospice du grand Saint-Bernard (1). 

Moyenne de 1 1 comparaisons faites le 8 juillet avant le départ pour le 
Saint-Bernard : 


Barom. Observat. Barom. Tonnelot. Barom. Fastré 56. 


732%, 703 + 24°,57 7330%,525 + 23,07 733%%,480 + 24!,80. 


(1) Pendant un séjour que M. L. Grandeau et moi avons fait au mois de juillet dernier à 
l’hospice du Saint-Bernard, nos études nous ayant fait désirer d'atteindre la cime de quelques- 
unes des hautes montagnes qui le dominent, deux ascensions ont été, en effet, entreprises 
et exécutées avec un plein succès, grâce au temps exceptionnellement favorable de cet été : 
le i4 juillet au mont élan, et le 30 juillet au mont Combin, tous deux situés sur les limites 
du Valais et du Piémont. Cette dernière ascension présente quelque intérêt, parce que c'était 
la première fois qu’on atteignait la cime du Combin, élevée de 4331 mètres, ainsi qu’il résulte 
des comparaisons et des calculs que M. Plantamour a bien voulu, sur ma demande, appliquer 
aux résultats de nos observations barométriques et dont le détail est contenu dans la Lettre 
ci-jointe. | 

(Note de M. Cn. Sainrx-CLaire DEviLte.) 


AT. 
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Ces observations ont été réduites, en ajoutant au baromètre de l'observa- 
toire la correction + 1,03 adoptée jusqu'à présent (+ 0%", 94 pour la 
capillarité, et 4 0,79 pour l'erreur de l'instrument) et en n'ayant égard 
pour le baromètre de l'observatoire, dont la monture est en bois, qu'à la 
dilatation du mercure, 
» On trouve alors les équations suivantes : 


Barom, Observatoire = Barom, Tonnelot — 0"%, 002 
» = Barom, Fastré 56 + 0,043, 

» Moyenne de 10 comparaisons faites, du 11 au 13 juillet, pendant le 

premier séjour au Saint-Bernard : 
jurom, St-Bornard, Barom, Tonnelot, Barom, lastré 56, 
Ganmm, or + 18,24 Gaômm, 325 4 16°, 22 56m, 102 + 15°, 20. 

» Ces observations ont été réduites, en ajoutant au baromètre du Saint- 
Bernard la correction — 0,35 adoptée jusqu'à présent (+ 0,35 pour la 
capillarité et — 0,90 pour l'erreur de l'instrument). La monture du ba- 
rométre du Saint-Bernard étant également en bois, la réduction à zéro s’est 
faite en ne tenant compte que de la dilatation du mercure, On trouve alors 
les équations suivantes : 


Barom, Saint-Bernard = Barom, Tonnelot — 0,033 
Barom, Fastré 56 + 0", 095, 


» De nouvelles comparaisons ont été faites dans les séjours subséquents 
au Saint-Bernard; réduites de la méme manicre, elles fournissent les équa- 
tions guivantes : 


7 comp, du 15 au 22 juillet : Barom, Saint-Bernard = Barom, Tonnelot — o"", 060 


o comp, du 15 au 28 juillet : » = Barom., Fastré 56 + o", 060. 


» Ces résultats montrent que les barométres de l'observatoire de Genève 
et du grand Saint-Bernard sont sensibleme nt d'accord avec les corrections 
adoptées ; on « en effet, par l'intermé diaire du baromètre Tonnelot, 


Barom, Observatoire == Barom, Saint-Bernard — 0"%,046, 
et par l'intermédiaire du baromètre Fastré 56, 
Barom, Observatoire = Barom, Saint-Bernard — 0,034. 


» Lorsque M. Grandeau a passé par Genève le 24 juillet à son retour du 
Saint-Bernard, le baromètre Tonnelot a été de nouveau comparé à celui de 
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l'observatoire, mais on a obtenu des résultats un peu différents de ceux 
que l’on avait trouvés à son premier passage. La moyenne de 13 compa- 
raisons non réduites donne : 


Barom, Observat. Barom, Tonnelot, 


02, 805 CA A 22, 59, room 255 + 21,93; 
d'où l’on tire l'équation 
Barom. Observatoire — Barom. Tonnelot 4 0®",200, 


résultat qui diffère de o"”,3 environ de celui que les comparaisons du 8 juil- 
let avaient donné. 

» J'ai calculé, d’après vos observations, la hauteur des sommités situées 
dans le voisinage du Saint-Bernard, dont vous avez fait l'ascension ; ce calcul 
a été fait d’après mes tables hypsométriques, en prenant pour station infé- 
rieure le Saint-Bernard, dont la position est très-favorable pour cette déter- 
mination et dont la hauteur est exactement connue. (D’après mon nivelle- 
ment, la hauteur de la cuvette au-dessus de la mer est de 2478",34). N'ayant 
pas de données sur l'humidité de l'air pour l’une ou pour l’autre des stations, 
j'ai supposé partout la fraction de saturation égale à 0,75. Cette évaluation 
arbitraire (par exemple un peu trop forte vu les circonstances météorolo- 
giques) ne peut du reste agir que d’une manière insensible sur l'exactitude 
du résultat; en effet, si on négligeait entièrement le terme dû à l'humidité 
de l'air et si on égalait à zéro la fraction de saturation pour la station supé- 
rieure et pour la station inférieure, la hauteur du Vélan serait diminuée 
de 5,8, et celle du Combin de 8", 2. 


Hauteur au-dessus du Hauteur au-dessus 


1859. mont Saint-Bernard. de la mer. 
14 juillet midi Premier sommet du Vélan..... 1 213,7 3692, 0 
» 3245, Cime du-Vélan tit 20/4281, 3760 , 2 

28 » 10.06 Sommet de la Chenalette, ..... 417,4 2805 ,7 
» 11.00 Sommet de la pointe de Dronaz.: 475,2 ie 12003,8 

30 » midi 30 Sommet dù Combin,......... 1853 ,1 4331 ,4 


» Dans mon ascension du Vélan, le 7 août 1855, j'avais trouvé 1286%,0 
pour la hauteur de la cime au-dessus du mont Saint-Bernard, soit 3764%,5 
pour la hauteur au-dessus de la mer, résultat qui s'accorde à 2 mètres 
près avec celui qu'ont obtenu les ingénieurs suisses chargés de la triangula- 
tion pour la carte topographique de la Confédération. Il est de plus à 
remarquer que la cime du Vélan étant recouverte d’une couche de neiges 
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éternelles, l'épaisseur de cette couche peut varier d'année en année. En par- 
ticulier, il est probable que ces dernières années elle a dû diminuer en rai- 
son de la quantité comparativement très-faible de neige tombée sur les 
montagnes dans le cours des trois derniers hivers. Eu égard à cette cir- 
constance, l'accord entre nos résultats peut être considéré comme com- 
plet. » 


MÉDECINE. -—— Æmploi du curare dans le traitement du tétanos; 


par M. L. Verca (de Turin). 


Partant des expériences faites par M. Claude Bernard depuis 1850, 
et des résultats qu’il avait obtenus avec le curare, qu’il avait montré comme 
un agent paralysant l’action du système nerveux moteur, j'ai entrepris au 
mois de décembre 1856, avec mes amis les professeurs Ercolani et Tommasi, 
une longue série d'expériences que j'ai communiquées à la Société des 
Sciences biologiques de Turin. Les résultats de ces expériences peuvent 
être résumés en disant que J'ai vérifié l’action physiologique antagoniste 
sur le système nerveux, qui existe entre le curare et la strychnine, et que 
j'ai pu, chez les animaux, en agissant avec les précautions nécessaires, neu- 
traliser les effets toxiques des deux substances l’une par l’autre. 

Cela posé, ayant observé plusieurs cas de tétanos, dans l'hôpital mili- 
taire français de Turin (où j'étais médecin traitant de la première division 
des blessés), et dans lesquels l’emploi des opiacés, de l’éther, etc., etc., 
avait échoué, il me vint à l’idée de faire sur l’homme |’ NOR OR 4 mes 
ss iences de 1856. 

M. Salleron, médecin en chef de l'hôpital, à qui j'avais communiqué 
les rue ci-dessus mentionnés, non-seulement ne mit pas d’empêchement 
à mon projet, mais, au contraire, voulut bien m'encourager et m'aider de 
ses lumieres en dirigeant lui-même mes tentatives. 

Les premiers essais furent faits sur deux individus attaqués du tétanos, 
l’un depuis quatre, l’autre dépuis cinq jours, à la suite de blessures par 
coups de feu. Ils se trouvaient dans ün état de demi-asphyxie et dans des con- 
ditions tout à fait désespérées. Même dans cette circonstance, l'application 
du curare amenait un calme et un relâchement musculaire qui soulageait 
beaucoup les malades. Cependantils ne purent être sauvés. Dans le troisième 
cas dont je me propose d'entretenir l’Académie, le résultat de mes tentatives 
fut complet, et le malade a été entièrement guéri. 

» Le sujet était un sergent au 41° de Hgneyr nommé Alexis Thomas, agé 
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de trente-cinq ans, blessé le 4 juin, à la bataille de Magenta, par un coup de 
balle au pied droit, qui avait produit une fracture incomplète du premier 
métatarsien, avec lacération des tendons et des parties environnantes. 

» Le malade entrait à l'hôpital le 10 juin, n'ayant encore reçu d’autres 
soins que de simples pansements avec de l'eau fraiche; mais il se trouvait 
du reste dans les meilleures conditions possibles. Le 13, on fit l'extraction de 
la balle, et le malade, qui commençait à souffrir davantage, en fut telle- 
ment soulagé, que le lendemain on lui accorda les trois quarts de portion. 

» Le 16 (douze jours après avoir été blessé), il éprouva un peu de rai- 
deur au cou, avec difficulté de mouvoir la mâchoire et la tête, ainsi que 
quelques convulsions passagères. 

»-Le 17, la mâchoire est fortement serrée, et il lui est impossible, par 
moments, d'ouvrir la bouche. 

» Sans m’arrêter maintenant à décrire en détail l'apparition successive 
des symptômes produits par letrismus, l’opisthotonos, etc., je me bornerai à 
dire que le matin du 18, lorsque je visitai pour la première fois le malade, 
je reconnus, avec tous les médecins de l'hôpital, qu’il était atteint d’un 
tétanos général bien caractérisé. 


Application du curare. 


» L'état du malade était si grave, que je crus d’abord devoir le saigner 
pour combattre l’asphyxie dont il était menacé. Ensuite, après avoir dé- 
bridé la plaie, je lui administrai une potion fortement laudanisée qui ne 
produisit aucun effet. 

» Dans’ l'après-midi, je me décidai à l'application du curare sur la plaie. 

» La dose fut d’abord de 10 centigrammes sur 40 grammes d’eau ; mais 
je la portai, en l’augmentant successivement, jusqu'à 1 gramme sur 
80 grammes d’eau. 

» Après trois quarts d'heure et, quand la quantité du curare était plus 
forte, une demi-heure, chaque application était suivie d’une diminution 
dans la rigidité tétanique, ensuite d’un relâchement musculaire si com- 
plet, que le malade pouvait immédiatement boire, prendre quelques soupes, 
uriner, s'asseoir sur son lit, etc. : 

» Quand l’action du curare était finie, la jambe droite {la blessée) était 
toujours la première à éprouver les secousses tétaniques qui, dans le com- 
mencement, reparaissaient avec toute leur violence. Dans les trois premiers 
jours de ce traitement extraordinaire, l'absorption par la plaie suffisait 
pour produire le relâchement musculaire et le calme général dont je viens 
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de parler. Après cette époque, je dus poser un premier vésicatoire à la 
cuisse, et le huitième jour, le répéter afin d’avoir une large surface absor- 
bante. 

» Pendant quatre jours, les pansements étaient renouvelés toutes les 
trois heures, ensuite toutes les cinq heures jusqu'au douzième jour où je 
les réduisis à trois fois, et même deux fois dans les vingt-quatre heures. 

» J'ai remarqué que la blessure du pied et les plaies des vésicatoires ne 
souffraient nullement de l’application du curare; au contraire, leur cicatri- 
sation marcha très-vite. 1 

» Je ne crois pas devoir détrire maintenant les modifications successives 
du régime ni parler des petits soins ordinaires que je donnai au malade, ce 
qui serait inutile pour le but que je me suis proposé dans cette Note. Je 
dirai seulement que le curare, qui pendant les premiers huit jours parve- 
nait constamment à éloigner les accès, en en diminuant progressivement 
l'intensité, à fini par les faire disparaître entièrement; et le ro juillet le 
malade quittait pour la première fois le lit sans éprouver aucune secousse 
convulsive. 

Le 15 il sortit pendant une heure, et le 25 il quitta l'hôpital, se ren- 
dant en France complétement guéri. 

» Or, quelle que soit l’action spécifique du curare sur les centres nerveux, 
il est certain qu'il paralyse l’action des nerfs moteurs de la vie animale, 
action qui procède par l'intermédiaire des centres nerveux. 

En conséquence l’emploi du curare était logiquement indiqué, et, 
m'appuyant sur ces données physiologiques, je l’ai expérimenté. 

» Je désire vivement que mes tentatives soient répétées dans des cas 
semblables. Cependant il faut que le tétanos n’ait pas lésé trop Roque 
ment les organes vitaux, ni surtout le poumon. 

» Je dire aussi que l’emploi du curare soit tenté dans le traitement . 
PRE but que je m'étais proposé depuis longtemps et que, par le 
manque d'occasion, je n’ai pas encore pu atteindre.» 


Remarques de M. Verpgau à l’occasion de l'analyse de la précédente Note 
donnée de vive voix par M CI. Bernard. 


Sans contester l'intérêt du fait que vient de raconter M. CI. Bernard, je 
crois cependant devoir faire remarquer qu'il doit être accueilli avec réserve. 
Le curare est un agent si actif, un poison si dangereux, qu'avant de l'ac- 
cepter comme remède il importe d’en avoir bien constaté l'efficacité, 
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» Il est vrai que le tétanos est assez redoutable de son côté et si réfrac- 
taire aux médications connues, que tout est en quelque sorte permis à son 
occasion. On aurait tort néanmoins de le regarder comme absolument 
mortel, même quand il est aigu et traumatique. Ainsi, on en a guéri plu- 
sieurs malades avec l’opium, avec l’éther, avec le musc, avec le camphre, 
avec l’eau froide comme avec le chloroforme, ce qui ne l'empêche pas 
d’avoir presque toujours une terminaison fatale, même quand on le traite 
par ces divers moyens. 

» L'auteur dit qu'il y a eu beaucoup de tétaniques parmi les blessés de 
l’armée d'Italie. Or je tiens de plusieurs chirurgiens, de M. Larrey en par- 
ticulier, lui le chirurgien en chef de cette armée, qu’il y en a eu très-peu au 
contraire. Puis, ce tétanos qu’on arrête, qui renaît, qu'on arrête de nou- 
veau et pour ainsi dire à volonté pendant près de quinze jours, m’inspire, 
je l’avoue, quelque défiance! Il s’agit dans la Note de trois cas, deux morts 
après les traitements ordinaires et le troisième guéri par l'usage du curare. 
Eh bien, j'ai eu à la Charité trois cas de tétanos aussi dans le courant des 
années 1857 et 1858. Deux de mes malades ont succombé, et le troisième 
est guéri comme à l'hôpital de Turin. Cependant celui-ci, jeune fille que 
j'avais opérée d’une énorme tumeur au cou, n'avait pas été traité autrement 
que les autres et qu’une foule d’autres que j'ai perdus auparavant. 

» Ce sont ces quelques cas de guérison spontanée et exceptionnelle qui 
ont toujours fait la vogue jusqu'ici des nombreux moyens vantés tour à 
tour comme remède efficace du tétanos, et qui, finalement, n’ont point 
empéché le tétanos de rester presque constamment une maladie mortelle. 

» En thérapeutique surtout, un seul fait ne permet jamais de conclure, 
et comme je n’en vois qu'un ici et que ce seul fait me parait entouré de 
causes d'erreur variées, je dis que, sans le repousser et avant d’en donner 
l'explication, d’en tirer des conséquences, il est prudent d'en attendre la 
confirmation. » 


Réponse de M. Craune BernarD aux remarques de M. Velpeau. 


« Je puis rassurer M. Velpeau à l'égard des appréhensions qu'il vient de 
manifester relativement au danger que pourrait présenter l'emploi du curare 
dans le traitement du tétanos. On a en effet entouré l’histoire du curare de 
récits merveilleux sur son action terrible. Cela vient sans doute de ce que 
cette substance sert aux Indiens à empoisonner leurs flèches et de ce qu’elle 
a le singulier privilége de pouvoir être avalée à forte dose sans aucun incon- 
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vénient, tandis que par une simple piqüre elle peut produire la mort. Mais 
toutes les expériences extrêmement nombreuses qu’on a faites récemment 
pour étudier les propriétés physiologiques de ce poison, ont prouvé que 
l’activité du curare n’a rien qui puisse le faire exclure de la thérapeutique. 
On emploie tous les jours avec prudence et comme médicaments, l'acide 
prussique, la strychnine, l’atropine, etc., qui sont des poisons plus éner- 
giques et par conséquent plus dangereux que le curare. Cela $e prouve par 
des expériences sur les animaux, et on peut le voir pour l’homme en com- 
parant les doses de curare dont a dù faire usage M. Vella, et qui sont rela- 
tivement considérables. 

» Maintenant, quant à l'efficacité du curare dans le traitement du cas de 
tétanos cité par M. Vella, elle me paraît évidente. Il s’agit d’un cas de téta- 
nos traumatique bien caractérisé. T’intermittence des accès que M. Velpeau 
regarderait comme pouvant faire penser que ce cas n’était pas des plus 
graves, n’est pas une forme qui appartint primitivement à la maladie, mais 
au contraire une résultat direct de l'application du curare. En effet, chaque 
application de cette substance a toujours fait cesser l'accès tétanique, et le 
phénomène s’est reproduit assez souvent pour qu’il me semble qu’on doive 
exclure l’idée d’une pure coïncidence. Ici le curare, en modifiant l’action 
des nerfs moteurs sur les muscles, a calmé la rigidité musculaire tétanique 
consécutive à une blessure par armes à feu, absolument comme il calme 
aussi la rigidité musculaire tétanique due à l’action de la strychnine. 

» Il faut sans doute un plus grand nombre de faits pour établir défini- 
tivement la valeur d’un médicament nouveau dans le traitement d’une 
maladie. Mais je crois que ce cas de tétanos traumatique, traité avec succes 
par le curare. est de nature à engager les médecins et les chirurgiens à tenter 
le même moyen. F’ajouterai en outre qu’on peut y être encore engagé théo- 
riquement, parce qu'ici les données physiologiques sont tout à fait d'accord 
avec les résultats thérapeutiques. M. Vella est un physiologiste distingué ; 
en appliquant les propriétés physiologiques du curare dans le traitement 
du tétanos, il a montré qu'il cherche à appuyer la médecine sur la physio- 
logie et à en déduire des indications pratiques. Cette tendance a produit 
ici une tentative heureuse, et c’est une raison pour qu’elle soit encouragée 


par tous ceux qui sont jaloux de voir la médecine marcher dans la voie 
scientifique. » 


Remarques de M. Serres à l’occasion de la méme communication. 


« L'observation que vient de présenter M. CI. Bernard sur l’emploi du 
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curare contre le tétanos traumatique me paraît de nature à pouvoir servir de 
point de départ pour le traitement de cette affection si grave. 

» Le tétanos est caractérisé, en effet, par une contraction fixe du système 
musculaire qui, parvenue aux muscles de la respiration, détermine la mort 
par une sorte d’asphyxie. Physiologiquement, on peut établir que la cause 
qui le produit semble affecter plus particulièrement les nerfs moteurs. 

» Or le fait que renferme cette observation consiste à établir que ce 
poison agit sur ces nerfs et fait cesser la contraction des muscles. 

» L'observation contient, en effet, plusieurs expériences sous ce rapport; 
car, chaque fois qu’un paroxysme tétanique s’est manifesté, l'emploi du 
curare l’a fait cesser d’une manière d’autant plus efficace, que l'intensité du 
paroxysme allait toujours en décroissant. 

» Les expériences analogues faites par l’auteur pour amener la cessation 
des contractions musculaires produites par l’action de la strychnine, sont 
de nature d’ailleurs à ajouter une confiance nouvelle dans les essais à faire 
de ce moyen pour combattre le tétanos traumatique; affection, nous le 
répétons, presque toujours mortelle, et contre laquelle la médecine est 
impuissante. 

» Quant au danger que paraît craindre M. Velpeau de l'usage d’un 
poison si actif, on peut, avec toute assurance, s'en rapporter à la prudence 
des médecins. » 


Remarques de M. J. CLoquer. 


« M. Jules Cloquet trouve l'observation communiquée par M. CI. Ber- 
nard très-intéressante sous les rapports tout à la fois physiologique et théra- 
peutique. Il a employé ou vu employer presque tous les moyens préconisés 
contre le tétanos, et sur plus de cinquante cas qui ont été soumis à son 
observation, il n’a pas souvenance d’un seul exemple de guérison. Or chaque 
agent thérapeutique en a d’autres qui modifient ou neutralisent son action, 
Il en est de même pour beaucoup de principes morbifiques qui sont neutra- 
lisés par certains médicaments. Que le tétanos soit traumatique ou la suite 
d’un violent empoisonnement par la strychnine ou la noix vomique, les 
symptômes et les résultats sont les mêmes. Ces symptômes dénotent une 
contraction violente, une rigidité remarquable des muscles, rigidité qui 
peut persister après la mort. L'esprit conçoit qu’un poison très-actif, le 
curare, qui produit des effets contraires à ceux de la strychnine sur les 
systèmes nerveux et musculaire, une sidération complète des muscles, 
puisse neutraliser la cause du tétanos et le guérir. Le café n'est-il pas 
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l’antidote dans les cas d'empoisonnement par l’opium? Le quinquina n'est-il 
pas l'agent qui neutralise le principe des fiévres et de beaucoup de mala- 
dies intermittentes ? etc. 

» Dans l'observation de M. CI. Bernard, on peut suivre pour ainsi dire 
pas à pas les effets salutaires des applications de curare lors de l'apparition 
rapide de la maladie et à chacun des accès qui se sont succédé à divers 
intervalles après la disparition momentanée des accidents de la première in- 
vasion. On a peut-être exagéré l’action toxique du curare? On sait d’ailleurs 
que l’action des médicaments est différente sur l’homme dans l’état de santé 
et dans celui de maladie. Dans l'observation dont il est question, le curare 
n’a été employé qu'à faibles doses, en solution, sur la plaie débridée et sur 
les vésicatoires qu’on avait appliqués pour augmenter son absorption par 
la méthode endémique. 

» M. Jules Cloquet, tout en reconnaissant l’intérêt qui se rattache à l’ob- 
servation présentée par M. CI. Bernard, voudrait cependant qu’on en re- 
nouvelât les essais, qu’on confirmât ou infirmât les résultats obtenus une 
première fois, qu’on fit surtout des expériences sur des animaux chez les- 
quels on aurait produit le tétanos par des plaies empoisonnées par la 
strychnine, et que l’on traiterait ensuite par le curare. » 


Observations de M. Raven. 


« Je ferai remarquer que M. Velpeau vient de citer un fait très-excep- 
tionnel, en disant que sur trois cas de tétanos traumatique qu'il a observés 
l'année dernière, un s’est terminé par la guérison. En opposant ce fait à celui 
qui est communiqué par M. CI. Bernard, M. Velpeau pourrait, contre sa 
pensée, faire supposer aux personnes étrangères à la pratique de la méde- 
cine et de la chirurgie que la proportion d’un cas de guérison sur trois cas 
de tétanos traumatique n’est pas rare, et faire douter ainsi de l’efficacité du 
curare dans le cas rapporté par M. Vella. è 

» M. Velpeau sait mieux que personne que les cas de guérison de tétanos 
traumatique sont excessivement rares. Je me rappelle avoir entendu dire à 
Dupuytren que sur quarante cas de tétanos traumatique, il ne pouvait en 
citer qu'un qui ne se füt pas terminé par la mort. Si M. Velpeau eût donné 
le résultat de sa pratique entière, lheureuse tentative de M. Vella eût été 
mieux et plus facilement appréciée. Elle me paraît mériter l'attention la plus 
sérieuse de la part des chirurgiens. 


» Quant aux guérisons de tétanos qu’on dit avoir été obtenues à l’aide de 
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médicaments très-divers, elles sont généralement relatives à des cas de téta- 
nos spontané, maladie beaucoup moins grave que le tétanos traumatique. » 


Observations de M. Josenr pe LamBaLLe. 


€ La communication de M. CI. Bernard offre de l'intérêt sous le rap- 
port de la pathologie, de la thérapeutique et du résultat heureux qui à 
couronné l'application du curare. 

»“ Disons d’abord qu'il s’agit bien, dans le fait rapporté, d’un tétanos 
aigu traumatique, de la formesla plus grave et qui est presque toujours sui 
vie de la mort. Notre confrère M. Velpeau sait parfaitement que les exem- 
ples de guérison de tétanos survenu à la suite de plaies d'armes à feu se 
comptent, et l’on ne peut, en effet, le comparer avec le tétanos spontané, 
qui ne ressemble au premier ni par la cause ni par les résultats qui sont 
souvent si essentiellement différents. 

» Il faut donc prendre en sérieuse considération la communication faite 
par M. CL Bernard; car, il est bien démontré pour moi que le tétanique dont 
il est question doit sa guérison à l'usage du poison énergique qui, en cette 
circonstance, mérite le nom de médicament. Pourquoi n’en serait-il pas de 
ce poison violent, relativement à son usage, comme de l'acide prussique, 
de la strychnine, etc., dont on s’est servi avec avantage pour combattre des 
maladies diverses? La strychnine est un poison aussi énergique que le cu- 
rare, et cependant on s’en sert comme d’un médicament précieux. On ne 
doit pas plus s’effrayer de l'emploi du curare que de l’usage que l'on à fait 
prudemment des préparations de morphine, d'acide hydrocyanique, etc. 

» On s’est demandé si l’on ne pouvait pas élever de doutes sur le mode 
d'action du curare et sur son action directe contre ce tétanos. D'apres 
nous, il ne peut y avoir de doute à cet égard; car, si nous nous reportons 
au moment de l'administration du médicament, on voit que son efficacité 
a été toute-puissante. Ne voit-on pas immédiatement après l'application du 
curare les violentes contractions musculaires cesser, se renouveler et dispa- 
‘aitre après de nouvelles applications? 

» Quoique ce fait de l'emploi du curare soit unique, il emprunte des 
bases si solides aux expériences physiologiques de M. CI. Bernard, et parle 
si haut, qu'on ne peut trop le conseiller et engager les chirurgiens à en 
faire usage dans des circonstances graves et difliciles. » 
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MÉTÉOROLOGIE. — Aurore boréale observée dans la nuit du 28 au 20 aoûl ; : 
extrait d’une Note de M. Courvier-Gravier. 


« Vers 2 heures du matin, en montant observer, je vis qu'il existait 
une aurore boréale, De 2°15% à 2130", elle commença à s'étendre et à s’éle- 
ver à une grande hauteur au-dessus de l'horizon. De 2"30" à 245" le 
sommet du grand arc atteignait le trapèze de la Baleine. Son étendue était 
depuis la Licorne jusqu’à 10 degrés $. 0 Aigle, ce qui donnait à cet arc 
une amplitude de plus de 200 degrés, et uhe altitude de 150 degrés. Le 
sommet du petit arc s'élevait jusqu’à y Dragon ou 26 degrés; son étendue, 
depuis Cerbére jusqu'au petit Lion, ou un peu plus de 100 degrés. 

» Cette aurore boréale est la plus belle que j'aie vue jusqu'ici, surtout‘ 
sous le rapport de l'espace qu'elle occupait dans le ciel, car tout son con- 
tenu était visible et par l’absence de la lune et par l'absence de nuages 
importants. Aussi, si le ciel a été favorable dans les régions situées plus au 
Sud, on a dû l’apercevoir jusque dans l'Afrique et une partie de l'Asie. 

» Le mouvement de translation, quoique peu rapide, de cette aurore, 
était de l'O.-$.-0. à l'E.-N.-E. Dans les moments où le phénomène à paru 
dans tout son éclat, la matière donnant naissance aux aurores boréales et 
australes était dans une grande agitation, Dans les instants où cette matière 
se réunissait le plus en masse, les rayons paraissaient d’une couleur rouge- 
sang, ou mieux semblable à du fer chauffé au rouge. Puis, pour peu que la 
condensation continuât, les rayons et segments devenaient semblables à 
du fer chauffé à blanc. 

» L'espace occupé par le petit arc était comme toujours d’une couleur 
verdâtre devenant d’un vert noir au centre près de l'horizon, le tout parais- 
sant sans aucuns rayons. De 3"15" à 4 heures du matin la majesté de ce 
curieux et mystérieux phénomène s’affaiblit de plus en plus, et disparut 
un peu plus tôt à cause de l’arrivée du jour, » 


PHYSIOLOGIE. — Sur les propriétés autoplastiques de la dure-mère et sur les 
ostéophytes cérébrales ; extrait d'une Note de M. FonssaGRives 


« La communication faite à l’Académie des Sciences par M. le docteur 
Molas, d'Auch, à propos du dernier travail de M. Ollier sur les propriétés 
ostéoplastiques de la dure-mère, tendrait à faire considérer certaines pro- 
ductions osseuses, déposées dans le voisinage de la faux cérébrale, comme 
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une émanation de celle-ci, ce qui infirmerait la remarque de M. Ollier rela- 
tivement à l’inaptitude de ce repli à reproduire du tissu osseux. Mais la 
production osseuse que M. le docteur Molas fournit comme preuve à l'appui 
de sa maniere de voir, est d’une nature toute différente de celles obtenues 
dans les ingénieuses expériences de M. Ollier. Elle appartient à la catégorie 
des ostéophytes cérébrales qui n’ont aucune connexion, si ce n’est une con- 
nexion de voisinage, avec la dure-mère, et qui se développent primitive- 
ment entre la pie-mere et le feuillet cérébral de l’arachnoïde. Un hasard 
singulier m’a fait rencontrer, en moins d’un an, deux cas d’ostéophytes 
cérébrales. L’une reposant sur la partie antérieure du corps calleux, entre 
la partie plane de l'hémisphère gauche et la faux; l’autre logée dans une 
excavation de la face convexe de l’hémisphère droit : toutes les deux étaient 
libres, n'avaient aucune adhérence avec la dure-mére, et leur apparence, 
comme leur constitution chimique, les assimilait complétement au tissu 
osseux compacte. » 


M. Derrrayssé adresse une Note concernant les corpuscules qu’on voit 
flotter dans la portion de l’air éclairée par le soleil qui pénètre à travers un 
étroit orifice dans un espace sombre. Il pense qu'il serait possible d’étu- 
dier ces petits corps, parmi lesquels il est disposé à croire qu’il y a des êtres 
animés. 


{Renvoi à l’examen de M. Milne Edwards.) 


M. Bouquer prie l’Académie de vouloir bien lui faire connaitre le juge- 
ment qui aura été porté sur un travail qu'il lui a précédemment adressé 
concernant la résolution des équations. 


Ce travail, qui avait été renvoyé à l’examen de MM. Liouville et Ber- 
trand, n’a pas encore été l’objet d’un Rapport. On le fera savoir à l’auteur. 


M. Herver prie l’Académie de faire examiner un appareil qu'il a imaginé 
pour modérer les mouvements d’une voiture dont les chevaux sont em- 
portés. 

L'auteur n'ayant point adressé la description de son appareil, la de- 
mande ne peut, pour le présent, être prise en considération. 


1 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. E.: D:B. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 22 août 1859 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Étude sur la variole, la vaccine et les revaccinations, etc. ; par le D° Marx 
D'ESpine ; br. in-8°:. 

Mémoire sur l'action curative et prophy lactique du brome contre les affections 
pseudo-membraneuses ; par le D' Ch. OZANAM. Paris, 1859; br. in-8°. 

Dictionnaire général des eaux minérales et d'hydrologie médicale; par 
MM. DURAND-FARDEL, Eugène LE BRET, J. LEFORT, avec la collaboration 
de M. Jules FRANÇOIS; 2° liv. in-8°. 

Société impériale de Médecine, Chirurgie et Pharmacie de Toulouse. Compte 
rendu des travaux depuis le 10 mai 1858 jusqu'au 15 mai 1859 (59° année). 
Toulouse, 1859; in-8°. 

Memorie... Mémoires de l'Observatoire du Collége romain; nouvelle série, 
n° 5; in-4°. 

Memoria... Sur un cas de surdité complèle pendant dix années, quéri par la 
perforation de la membrane du tympan ; par M. E. GIAMPIETRO; br. in-8°. 


L'Académie a reçu dans la séance du 29 août 1859 les ouvrages dont 
voici les titres : ‘ 


Instruction relative à la vérification des engrais du département de la Gironde ; 
par M. BAUDRIMONT. Bordeaux, 1859; in-8°. 

Description de deux espèces de galles trouvées sur le Quercus pedunculata ; 
par J. Léon SOUBEIRAN. + feuille in-8°. 

Hôpital Saint-Louis à Turin; par M. H. GAULTIER DE CLAUBRY. + feuille 
in-8°. 


ERRATA. 
(Séance du 16 août 1859.) 


Page 269, ligne 23, au lieu de la mine d’Eton, lisez la mine d’Eston. 


(Séance du 22 août 1850.) 


Pages 290, ligne 7, et 291, ligne 14, au lieu de sels, lisez sols. 


Page 208, ligne 5, au lieu de Burner, lisez Buroe. Et ligne 17, au lieu de Boixe, lisez 
BoïNET. 


